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LUCERAM, AUSSA TE E 'STAI DRECH !
DEBOUT LUCERAM !
Luceram es ren môrt, duerme just
 Ligam sensa pretencieu entra aquels qu'àimon Luceram
N°10 Auton 2016

EDITORIAL
Un incendie en plein hiver sur le Montauri! Il ne nous appartient pas d'en rechercher l'origine mais plutôt d'en tirer une leçon. Bien avant d'être élu, je tirais déjà la sonnette d'alarme en expliquant à qui voulait bien m'entendre que l'environnement se refermait à grande vitesse et que les conditions se trouvaient de nouveau réunies pour un grand incendie : celui qui vient de se produire n' est sans doute qu'un funeste présage d'un futur "big one". C'est pourquoi il nous faut d'urgence encourager les activités pastorales et forestières avant que nous soyons contraints d'employer des fonctionnaires (et donc d'augmenter les impôts locaux) pour exécuter ce que les entreprises et exploitations rurales peuvent réaliser non seulement gratuitement mais, de plus, en créant des emplois!

MES INTERVENTIONS AU CONSEIL MUNICIPAL        

        Au CM du 3 Février, j'ai voté les subventions demandées par les associations et accepté la mise en vente de la maison cantonnière de Saint Laurent.

      Comme les autres élus, je me suis opposé au transfert de la compétence PLU à la CCPP ainsi qu'à l'avenant au contrat de délégation publique d'eau potable de Peira Cava passé avec Veolia.

      En revanche, je me suis abstenu quant à la modification des statuts de la CCPP pour la seule raison qu'il s'agissait d'un vote obligatoire sans alternative, ce que je n'accepte pas.

      Comme les deux autres élus d'opposition, je me suis opposé à l'achat de chaises pour la future salle des fêtes qui n'existe pour l'instant que sur le papier. Je trouve étonnant que la mairie n'ait pas sous le coude d'autres projets plus urgents.

      Pour les deux autres sujets débattus hors conseil à la demande de Monsieur le Maire, je donnerai verbalement les précisions et explications à ceux qui me croiseront dans la rue.

Succès du concours d’écriture 
         Le vendredi 27 janvier à partir de 18 heures, la Salle du Conseil de la Mairie de Lucéram a accueilli des invités de 10 à 80 ans à assister à la remise des prix du concours 2016, en présence de Monsieur le Maire. 

         Je tiens à remercier ici le Jury (Augusta Maurel, Maguy Paul, Annie Roberto, Guy Coquoin et Michel Francesconi) qui a eu fort à faire avec une quarantaine de manuscrits, souvent de qualité, parfois remarquables. Les lauréats ont reçu un diplôme avec leur prix : offerts par la Mairie, 100€ à Karine Friboulet-Lebrun pour son excellent texte «Ce rêve éveillé », un hommage à ceux qui luttent pour la paix ; et, respectivement 80 € et 20 € aux Juniors (Andréa Viegas et Noé Maurel, la première pour son très émouvant « Mon rêve, te revoir », et le second pour « L’homme-nature », qui en appelle à un urgent respect de notre environnement). Ces prix permettent aux lauréats d’acquérir des livres de leur choix à la Librairie Masséna de Nice.

         C’est également la Librairie qui a récompensé les jeunes participants de l’atelier d’écriture que j’ai organisé au printemps dernier : Silène Chazal, Djihad Briki, Arno Faustin, Jean Ferrero et aussi Corentine Fichot. Je rappelle cependant qu’il faut suivre tout l’atelier pour concourir.

         La Maison de Pays a offert deux très beaux exemplaires de l’ouvrage « Lucéram-Peira Cava : lumières et couleurs» rédigé par Christiane Ricort et illustré par Florence Tillot au Prix Spécial du Jury, Marie-Jeanne Malan, et à l’un des deux 2e prix Seniors, Jacques Rancurel.

         Enfin, j’ai eu le plaisir de  féliciter et primer moi-même Yves Fajole, également 2e prix Seniors avec « Réflexions sur mon projet » un écrit insolite et plein d’humour, ainsi que les élèves de Geneviève Cornard qui se sont distingués parmi 25 participants : Océane Lecaille, Sarah Morchid et Kéo Lieber, celui-ci ayant décidé de participer en solo une seconde fois, obtenant le Prix Spécial Benjamins. 

         Après la photo traditionnelle prise par M. Bellomia (Nice-Matin), la soirée s’est convivialement achevée autour d’un verre, avec, déjà, des promesses de participation pour cette année. Le nouveau sujet est « Une rencontre, vécue ou imaginée » - rencontre avec une personne, bien sûr, mais ce peut être aussi un être imaginaire ou fantastique, un animal, un héros de roman, de BD, de films… de quoi inspirer petits et grands.                                                                                             Liliane Kern
LES MORGUES
Dans nos vallées du Paillon, Luceram était jadis le seul village à s'approcher de l'auto-suffisance en céréales. Les troupeaux qui paissaient dans les bandi(t)es étant nombreux, les terres emblavées devaient être protégées des incursions du bétail et des règlements très contraignants s'y appliquaient. C'est le système des môrgas que connaissaient tous nos villages.

D'où vient le mot?

Dans les parlers montagnards, deux sens se présentent, celui de frontière, limite et celui de tas de pierres.  Ces sens se complètent car les tas de pierres, appelés parfois Montjòia, servaient à délimiter des propriétés ou des terres en defens, c'est-à-dire interdites aux troupeaux. La morgue est donc une terre délimitée où les activités pastorales ne sont que saisonnières.

Au Moyen Âge nous trouvons des morgues dans la plupart de nos villages : à Luceram, la môrga principale est déjà citée en 1303, puis en 1370. Les comptes communaux du XVI° siècle les mentionnent souvent à Luceram, à Peille et dans bien d'autres villages.

Il s'agit à l'origine de terres à céréales. D'ailleurs la Morgue principale de Luceram (nommée dans le cadastre de 1626 : alla Morga) commence à la sortie Nord du village au lieu dit l'Iera, parce qu'on y battait le blé. Selon le regretté Louis Michel, c'était - au moins pour ce qui concerne sa propriété - un champ en pente jusqu'à ce que son grand-père y ait construit des faissas.
La Morgueta, située sous la Plastra où le blé était aussi cultivé, fut jusqu'à la dernière guerre un haut lieu (dans tous les sens du terme!) de la céréaliculture luceramenca et des anciens m'ont parlé de rencontres à la Plastra avec des soldats allemands, à la recherche de résistants, éloignés par une fille qui leur proposa de les conduire jusqu'à une source pour permettre aux maquisards de s'échapper. Elle était citée dans le cadastre de 1626 dans une graphie italianisée : alla Morghetta.

Si l'organisation des morgues est si complexe cela est dû au rôle des divers animaux :

- si les ovins risquent de ruiner le champ de blé en production, une fois la moisson terminée, ils peuvent au contraire fumer la terre tout en pâturant le restoble (regain);

- les agriculteurs ont besoin de bœufs pour labourer et d'animaux de bât (ases, muls) pour transporter les récoltes; ils peuvent donc y introduire ces animaux à certaines époques ou en les tenant attachés;

- les grains tombés des gerbes ne sont pas perdus s'ils peuvent nourrir des pigeons; c'est pourquoi l'on peut encore admirer des pigeonniers à proximité des différentes môrgas (voir mon article en luceramenc sur les pigeonniers; j'en ferai peut-être un résumé en français pour un prochain n° de ce bulletin). Comme la colombina (fumier mélangé d'ovins, de caprins et de pigeons) servait à la culture du chanvre, on ne sera pas étonné de trouver mention dans le cadastre de 1626 d'un canabier alla Morga.

D'où une première distinction : morgue semée (plena ou semenàia) ou en friche (vuèia ou en gerp).

Quand elle est semée, elle est en defens, quand elle est vide, il est permis d'y faire paître les brebis. C'est pourquoi, chaque année, la municipalité faisait annoncer officiellement par le crieur public la date à partir de laquelle la môrga était plena. Le salaire de ce campier dei crias est prévu dans les statuts du milieu du XIV° siècle sous le titre latin : de stipendiis nuncii et preconis.

Ces mêmes statuts municipaux  prévoient les amendes infligées par les campiers à ceux qui voleraient dans les garbiers, les feniers ou les palhers ou encore qui pénétreraient dans les defens. Si le terme de môrga ne s'y trouve employé qu'à propos des vignes (j'en traiterai dans mon prochain article), c'est que la terre à blé y est nommée par la désignation latine de seminatum. La langue possède encore l'expression : levar dal semenat = ôter du mileu.

Les réserves de paille (palhers) étaient placées hors enceinte pour éviter les risques d'incendie, au lieu dit li Palhairôls (cité dans les cadastres de 1626, 1643) à côté de l'Iera.

Les passages (los passes) permettant d'accéder aux ôrts, vinhas, semenats, étaient fermés par des barrières et un article de ces mêmes statuts promet une amende dissuasive à ceux qui les ouvriraient, amende doublée si ce délit est commis de nuit (titre en latin : de passibus non desclaudendis).
Si vous n'avez pas reçu dans votre boîte l'un de nos numéros, n'hésitez pas à me le demander :bernard.fruchier@orange.fr
N'oubliez pas, pour compléter votre information, de consulter notre blog : Vitaluceram2014.canalblog.com
